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l'apparitement contiguiA cehfii où nous'noui trtivions. n sea iliéxions
en ces.termes--Lesriches ne Pintroduiroit'pas,'celte mode; car' ili n ont-deigoat
ordinairement qu'après léur tailleur-et le- perru'quer les effraiera sur ce chapitré-ci.'
C'est donc aux:jeunesgens de lettres, aux artistes, aux étudians, trois sortes de'géns
fort indépendants avec une bourse légère»à porter I' longue chevelureaux regardsde
la foule, eo narquant ses ricannements lié'bés et ses épigraï'rmes-'- Ils ra:ne~nèâ-ro
lhumanité à.sa beauté primitive; car faisons ait'ention qAie lés'cliv«euxourts nous rap-prochantdu singe ou au moins dé'safricains. Ils.dut pour eux l'autoritédes roiñan:
ciers, qui,,en fait de:goût, né doit pas être plus suspecie- q'iùne autre'-'Céllé 'ifès'
grands artistes de lEurope entière';' celle des illustrationst immortellés-du gràiid
siècle de Louis XIV., Orateurs sacrés èt profanes; historiens, philosophes, peintres,
poètes.'Toute cette élite dont je pourrais vous citer plusieu.rs milliers de nomsbone,
raient la longue chevelure ou à son.defaut.sa sour bàtorde la perruque-Au cunen-.
cernent de la monarchie française c'était le signe distinctit de la -loyautê. 'A présent
qu'on. n'est plus serf des granda seigneurs, les jeunes gens seraient-ils sages én se
boutnettetnt ; l'opinion des sots ?."

Eussé-je été sur-des tisons ardens, je n'aurais' pas plus souffert' que je sduffrais
en entendant d'une oreille l'apologie des longs cheveux et de l'autre les plainies et
les gémissements d'une mère alarmée, aptès avoir-entendu les sangluts d'une inno-
cente - Le tout'causé par cet infernal sujet-Je 'nè pus me contenir.

Assez ! Assez ! n'écriai-je, voulez-vous faire pleurer tout le monde ?
Ceux qui avaient tenu cette conversation allèrent se reconcilier à la table de wiîst.
J'allai chercher mon manteau et m'esquivai, après avoir.toutefois expliqué le

tout ài notre-amnphitiion.
Evidemment, la compagnie dut me croire en délire --- Je lui 'doit,atjourd'hui l'ex-

plication dema conduite et vous, Mr. l'Editeur, promettez-i debannirdésrmais
de votre journal tout ce qui se rattache à- ce malhenreux sujel.
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Nous pensions qu'en sa qualité de diplomate, sir Charles Bagot saur't Sga-
rantir des eépions, écarter les serviteurs infidèles et couvrir t'olit'ce qui le ëonceriie
du voile le plus impéné'trablé ; mais lPesprit du mal, 'l'indiscrétion,'- la trahison rè-
guent partout, surtout près des grands de la terre que l'argent ne' préserve que
des vrais amis et exiosé plus que le reste des hommesý aux faùx frères; ux-hy-
pocrites, aux flatteurs, aux parasites, aux courtisans ruses et fripons. Nous
parlons ainsi 'mal de l'argent, ce n'est pas'que noisle méprisions'; bien:au con-
iraire, inais c'est seulement afin de nous consoler un peu d'être pauvre et nous
donner un petit aii philosophe qui ne nuit pas dans- l'ocasion. . Laissons' bien
vite là les digressions surle mépris des richesses 'et rèvenons iminédiatemment
au sujet original qùi nous a'fait prendre la plume. -Nous apprendrons à-nos lec-
teurs l'agréable nouvelle que parmi les gens de la'suite - -intime de - notre gouver-
neur-général actuel, nous avons trouvé-un espion coinplaisatt qui nous tiendra.au
courant de sa politique -secrète' -comme- celui qui 'nous a tant aidés à- révleni.aus
mnonilecelle'de feu lörd Sydenhau qui est'sans doute ä piésent dans le feu-.EËn
nous proposant ses services et afin sans doute de nous prouver sa bonne volonté


